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Prologue
Cela faisait déjà une bonne demi-heure que la lumière de la chambre était éteinte, mais les trois frères Quinn étaient trop occupés à écouter la tempête qui faisait rage au-dehors pour dormir.
Assis devant la fenêtre, Riley regardait la pluie s’écraser sur la vitre.
— Il pleut vraiment très fort. Je crois que Noé et son arche vont bientôt apparaître.
— Tu crois que c’est une tempête aussi forte que celle pendant laquelle maman est tombée amoureuse de papa ? demanda Danny, le plus jeune des trois.
Il était installé dans son lit, les couvertures remontées jusqu’au menton. Il avait huit ans et une imagination sans limite. Il voyait des dragons et des serpents partout où il regardait et, même s’il se conduisait parfois encore comme un bébé, Riley commençait à l’apprécier plus maintenant qu’il grandissait.
Danny passait ses journées à fabriquer toutes sortes d’objets avec son couteau suisse : des monstres, des animaux, des ogres… Son sac à dos était toujours rempli de morceaux de bois et de savon au cas où l’envie lui viendrait de sculpter quelque chose.
— Peut-être, répondit Riley en se laissant tomber sur le lit, à côté de son frère. Papa dit toujours que ce jour-là le vent était si violent qu’il arrivait à peine à marcher.
— Tu crois que maman était une sirène, comme le raconte papa ?
— Non, Danny…
Leur père avait toujours aimé leur raconter des histoires sur sa rencontre avec leur mère.
— Elle n’était ni une sirène ni une fée, juste maman mais en plus jeune.
Riley aimait les contes et les légendes, lui aussi, et il regrettait l’époque où leur père leur racontait des histoires chaque soir… C’était avant qu’il ne soit licencié de son travail, avant qu’il ne décide d’acheter le vieux pub de Ballykirk…
Depuis, Eamon et Maggi Quinn travaillaient très dur car les clients locaux et les touristes étaient nombreux, ce qui voulait dire qu’ils étaient rarement à la maison pour les coucher le soir. C’étaient leurs sœurs aînées, Shanna et Claire, qui s’en chargeaient.
— On devrait sortir, proposa-t-il soudain. On devrait voir si le vent nous empêche de marcher comme papa.
— Vous ne voulez pas vous taire et dormir ! lança à cet instant Kellan, en jetant un coup d’œil par-dessus son livre. Ce n’est pas de parler de la pluie qui va la faire s’arrêter. En plus, si vous sortez, papa sera fâché.
Kellan était le plus âgé et le plus intelligent des trois. A douze ans, il était presque un adolescent, et d’habitude Daniel et Riley l’écoutaient. Mais, depuis quelque temps, Kellan s’était mis à jouer au petit chef et se montrait moins gentil avec eux. Il ne semblait plus intéressé par l’école et les filles.
— Tais-toi, Kellan ! C’est notre chambre à nous aussi et on peut parler autant qu’on veut !
Riley n’avait jamais beaucoup aimé l’école, à l’exception des cours de musique avec la belle Mlle Delaney.
Il adorait chanter et, les jours où elle apportait des instruments de musique, il était toujours le premier à les essayer. Il était même capable de reproduire un air après l’avoir entendu une ou deux fois seulement.
Mais ce qu’il préférait, c’était les chansons qu’elle leur apprenait, de vieilles ballades irlandaises évoquant les mythes et légendes d’autrefois.
— Ecoutez ça, fit-il en s’approchant un peu plus de la fenêtre. La tempête chante…
Il se mit à fredonner.
Le seul point positif du travail de leurs parents était qu’ils devaient tous les cinq les aider pendant le week-end et que le pub accueillait souvent des musiciens le samedi soir.
Ces jours-là, Riley n’allait pas au pub en traînant les pieds. Au contraire, il arrivait en avance pour terminer son travail le plus tôt possible et pouvoir écouter tranquillement les musiciens.
Il quitta la fenêtre et retourna se coucher dans le lit qu’il partageait avec Danny.
— Ne t’inquiète pas, murmura-t-il à son petit frère. Nous sommes à l’abri.
— Chante-moi une chanson, s’il te plaît, lui demanda l’enfant en remontant la couverture un peu plus haut sur sa figure.
— Quelle chanson ?
— La chanson de Barley, je l’aime bien.
— Elle s’appelle Le vent souffle sur Barley, répondit-il avant de se mettre à chanter. « Dans une verte vallée, mon cœur est amoureux… »
— Pourquoi est-ce que toutes les chansons parlent d’amour ? l’interrompit Danny.
— Je pense que les gens aiment bien les chansons d’amour.
A vrai dire, il n’en savait rien. Personnellement, il aurait préféré des chansons sur des chevaliers, des héros… Mais la plupart de celles qu’il connaissait parlaient d’amour et étaient tristes.
— Papa dit que les filles préfèrent les garçons qui savent chanter.
— Tais-toi ! cria Kellan.
— Va au diable ! rétorquèrent Riley et Danny d’une même voix.
Puis tous les trois se mirent à rire.
— Allez, chante-moi la fin de la chanson, insista Danny.
Riley reprit la ballade, accompagné par le bruit de la pluie battante.
Un jour, aimerait-il assez une fille pour lui chanter une chanson ? Et dans ce cas, le suivrait-elle comme les filles suivaient Kellan ? se demanda-t-il avant de s’endormir, bercé par le bruit du vent et de la pluie.
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Atteignant enfin la longue file d’attente qui serpentait jusqu’au guichet de la douane, Nan Galvin regarda autour d’elle, à la recherche d’une horloge. Elle ignorait l’heure qu’il était. Chez elle, à Madison, dans le Wisconsin, il était cinq heures du matin. Et ici, à l’aéroport de Shannon, en Irlande, il était… il était…
— 11 heures, murmura-t-elle en apercevant enfin une pendule.
Elle sourit.
Même si elle avait déjà imaginé des dizaines de voyages outre-Atlantique, en feuilletant des guides touristiques et des magazines pendant ses pauses déjeuner, celui-ci était son tout premier.
C’était sans doute pour cette raison que, même si elle n’était arrivée de l’autre côté de l’océan que depuis quelques minutes, tout lui semblait exotique, depuis la forme des poubelles jusqu’à la voix qui sortait du haut-parleur, en passant par les panneaux écrits en gaélique.
— Je suis en Irlande. En Irlande !
La file d’attente avança enfin et, impatiente, elle fit quelques pas en direction du guichet de la douane, essayant d’imaginer sa mère à cette même place, vingt-sept ans plus tôt, lorsqu’elle avait pris l’avion, comme elle-même venait de le faire, pour parcourir et découvrir l’Irlande, le pays de ses ancêtres.
Nan ne pouvait qu’imaginer quel genre de jeune femme avait été sa mère, car Laura Daley Galvin avait succombé à un cancer alors qu’elle n’avait que huit ans. Ce voyage était pour elle une façon de partir à la découverte de l’Irlande mais surtout de sa mère.
Après la mort de cette dernière, Nan s’était repliée sur elle-même. Elle avait pris soin de son père, s’était occupée de la maison tout en travaillant dur à l’école. Elle avait continué à vivre avec lui pendant ses années d’études supérieures, et même après, devenant, au fil des ans, une jeune femme casanière et réservée, se contentant de vivre des aventures à travers les livres qu’elle lisait.
Lorsqu’elle avait enterré son père, un an auparavant, elle avait continué son petit bonhomme de chemin, jusqu’à ce qu’elle découvre une malle remplie des souvenirs de sa mère. Une trouvaille qui l’avait poussée à se poser des questions, à remettre en cause l’organisation bien tranquille, bien réglée de sa vie.
En fouillant dans cette malle, elle avait en effet découvert une Laura Daley Galvin beaucoup plus curieuse, spontanée et audacieuse que dans son souvenir. Un paquet de lettres lui avait même révélé l’existence d’une amitié entre sa mère et une Irlandaise du nom de Carey, une femme qu’elle avait aussitôt ressenti le besoin de retrouver.
C’était pour cette raison que, sans attendre, elle avait commencé à économiser pour ce voyage.
Qu’allait-elle découvrir ici ? se demanda-t-elle avec un mélange d’excitation et d’inquiétude vague. Ce voyage ressemblerait-il à celui que sa mère avait fait tant d’années plus tôt ? Les questions qui se bousculaient dans sa tête étaient nombreuses et pour le moment sans réponse.
Et en attendant de les obtenir, ces réponses, elle devait d’abord trouver le chauffeur normalement venu la chercher pour la conduire dans la petite ville portuaire de Ballykirk, dans comté de Cork, jusqu’à la petite maison qu’elle avait louée via internet. Un chauffeur qui devait l’attendre depuis… Depuis trois heures, constata-t-elle après un coup d’œil rapide sur l’horloge.
— Personne suivante ! lança l’employé des douanes.
Nan s’approcha du guichet puis tendit à l’homme son passeport, ainsi que le formulaire qu’elle avait rempli dans l’avion.
— Tiernan Galvin ?
Elle n’utilisait jamais son nom de baptême, sans doute parce que personne dans le Wisconsin ne pouvait le prononcer correctement. Elle se faisait appeler Nan, plus simplement, mais Tiernan ne sembla pas poser de problème à l’employé des douanes. Encore un indice qu’elle était bien loin de chez elle !
Elle sourit, amusée. Sa mère avait tellement adoré l’Irlande qu’elle avait été jusqu’à lui donner cet étrange prénom gaélique que seul un Irlandais pouvait prononcer correctement.
— Oui, je suis bien Tiernan Galvin.
— Etes-vous en Irlande pour le travail ou le plaisir ?
— Je suis ici en vacances. Pour le plaisir.
— Rendez-vous visite à quelqu’un ?
— Personne. Enfin… si… d’une certaine manière. Son nom est…
Elle s’interrompit et sortit de son sac à main le courriel qu’elle avait imprimé.
— Riley Quinn… Il vient de Ballykirk mais je ne le connais pas. Je vais loger chez lui. Enfin… dans une maison qui lui appartient, et il m’attend. Ou du moins, il devait m’attendre il y a trois heures, mais l’avion a décollé en retard, alors j’espère qu’il est toujours là.
L’agent ne répondit pas. Il examina en silence son passeport puis le lui rendit.
— Si vous n’avez rien à déclarer, passez par la porte verte, sinon, la rouge. Je vous souhaite la bienvenue en République d’Irlande… Passez de bonnes vacances, mademoiselle.
— Merci.
Impatiente de débuter enfin ses vacances en Irlande, Nan suivit le panneau adéquat et se dirigea vers le hall des bagages. Là, elle aperçut sa valise qui tournait déjà sur le tapis roulant. Sans attendre, elle l’attrapa puis prit la direction de la sortie.
De l’autre côté de la porte vitrée, plusieurs hommes attendaient avec, à la main, des petits écriteaux portant des noms. Elle chercha le sien. En vain.
Haussant les épaules, elle se dirigea alors vers l’extérieur. Peut-être son chauffeur l’attendait-il au soleil ?
Hélas, si des taxis étaient en effet garés le long du trottoir, aucun de leurs chauffeurs ne brandissait une pancarte à son nom.
Zut !
Que faire maintenant ? Il y avait bien la solution de louer une voiture mais ce serait cher, or son budget était très serré. En plus, elle avait déjà payé la location d’une voiture à Ballykirk, en complément de son gîte… Sans compter qu’elle ignorait si elle était capable de conduire du bon côté de la route tout en lisant une carte !
Elle opta pour un taxi.
Réprimant un soupir, elle tira sa valise jusqu’à la première voiture, puis se pencha par la fenêtre.
— Bonjour, monsieur. Combien cela coûterait-il d’aller jusqu’à Ballykirk ?
— Il y en a pour deux heures, environ cent cinquante kilomètres… Donc deux cent cinquante euros.
— Je n’ai que des dollars, je n’ai pas encore changé mon argent.
— Désolé, mademoiselle, mais je n’accepte pas les dollars. Vous pouvez changer de l’argent à l’intérieur de l’aéroport, mais je vous préviens : ils vous prendront une forte commission.
Nan soupira. Cela s’annonçait mal.
— Peut-être acceptez-vous les cartes de crédit ?
— Malheureusement non, mais vous pouvez demander à un autre taxi. Sinon, il vous reste la solution du bus.
— Merci, monsieur.
Elle s’éloigna un peu puis s’arrêta et prit une profonde inspiration pour rassembler ses esprits.
Ce n’était vraiment pas ainsi qu’elle avait imaginé le début de ses vacances. Elle qui avait pourtant tout organisé si méticuleusement ! Malheureusement, elle n’avait pas prévu que son avion quitterait Chicago en retard ni qu’elle attendrait trois heures à New York en raison d’un orage. Et s’il n’y avait eu que cela ! Mais ensuite elle avait voyagé entre deux enfants qui avaient passé leur temps à crier. Résultat, elle avait faim et mal à la tête… Et voilà maintenant qu’elle se retrouvait toute seule à l’aéroport de Shannon, à deux heures de sa destination finale, sans moyen de locomotion !
Heureusement, elle avait le numéro de téléphone de Riley Quinn dans son sac ; elle pouvait l’appeler et lui demander s’il était encore dans les environs. Mais d’abord elle devait changer de l’argent.
Oui, l’argent en premier…
— Auriez-vous du feu, mademoiselle ?
Nan se retourna et aperçut un homme, une cigarette éteinte à la bouche.
Elle le dévisagea, stupéfaite. Il était l’image parfaite de l’Irlandais de ses rêves, à l’exception de la cigarette, bien sûr. Il avait des cheveux foncés mais des yeux si bleus, si clairs, qu’ils en semblaient presque gris. Il portait en outre une barbe de deux jours qui lui donnait un petit air farouche, presque sauvage.
— Auriez-vous du feu ? répéta l’homme.
Elle ne répondit pas, continuant à le fixer, comme s’il l’avait hypnotisée.
Avec son jean usé qui mettait en valeur de longues jambes fuselées, et un simple T-shirt sous son blouson de cuir, il lui faisait penser à un loup solitaire, un séduisant loup solitaire. Bien différent, en tout cas, des hommes qui l’intéressaient d’habitude.
— Je… Je ne fume pas, marmonna-t-elle d’une voix mal assurée, en tentant de se reprendre.
— Vous êtes donc l’une d’elles…
— L’une d’elles ?
— Une de ces Américaines coincées, fanatiques de la lutte antitabac. Je parie que dans quelques secondes vous allez me rappeler tous les risques de la cigarette et…
— Pas du tout ! le coupa-t-elle sèchement, outrée de cette présomption hélas bien prévisible.
C’était toujours ainsi avec elle… Les gens pensaient que, puisqu’elle était bibliothécaire, elle était hyperorganisée, tatillonne même, et ennuyeuse — voire carrément casse-pieds… Cet homme ignorait qu’elle était bibliothécaire, et pourtant il la jugeait comme les autres.
Mais elle était en vacances, et personne ne la connaissait ici. Elle pouvait donc être qui elle voulait et faire ce qu’elle voulait. Elle pouvait oublier qu’elle était cette femme sévère qui demandait sans cesse aux étudiants de se taire ou les empêchait de s’embrasser entre les rayonnages. Ici, elle pouvait être aussi libre qu’une amazone si le cœur lui en disait.
— Je n’ai pas de feu parce que je ne fume pas et que j’ai rarement l’occasion d’allumer des feux de camp, monsieur, répondit-elle enfin. Et si vous voulez vous tuer, vous empoisonner avec le tabac, ce n’est sûrement pas moi qui vous en empêcherai !
Tout en parlant, elle l’observa. Il la regardait d’un air renfrogné.
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LE MEILLEUR DE LA ROMANCE SEXY

FANTASMES IRLANDAIS

A peine a+t-elle atterri en Irlande que Nan se sent sous le charme de ce
pays de légendes, dont elle réve depuis tant d’années. Mais sa rencontre
avec Riley Quinn, cet Irlandais qui enfl délici t ses sens au
premier regard, lui donne soudain envie d’explorer la magie iflandaise
sous foutes ses facettes, et en particulier celle du plaisir...

CET INTENSE DESIR

« Le plus grand sculpteur de toute I'lrlande. » Lorsque Jordan vient trouver
Danny Quinn dans son atelier de Ballykirk pour le convaincre de travailler
avec elle & la restauration d'un chéteau, elle reste un moment sans voix.
Cet Irlandais fier et ombrageux est 'homme le plus sexy quelle ait jamais
rencontré. Et, & n’en pas douter, travailler & ses cotés sera la mission la
plus difficile et surtout la plus excitante de sa vie...

L’AMANT D’IRLANDE

Lorsqu'elle ouvre les yeux sur un Irlandais tout droit sorti de ses fantasmes,
Gelsey a l'impression de réver encore. De toute évidence, cet homme

qui I'a recueillie sur la plage, inanimée, ne connait rien de la réputation
scandaleuse que les journaux & scandale lui prétent. Alors, soudain, se
prend-elle & espérer pouvoir abandonner son existence de riche héritiére

pour une vie ob son bel inconnu aurait un réle de choix...
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